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On traite à forfait. 

Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il gronde contre ... Il n'y a que les petits hommes qui craignent lss petits écrits. 

Election JWO\ incialc du 117 mai 

GA~ DIDAT RADlCAL 

HENRI PECLERS 
Rédacteur en chef du " Frondeur " 

L'élection de demain. 
L'élection pro\•inciale de dimanche aura 

à Liége une importance 1·éelle, non qu'elle 
puisse amener une mortification hiE:n pro­
fonde dans la composition du Conseil pro­
vinciale, rnais parce qu'elle permettra au 
corps électoral liégeois de donner aux 
farceurs qui nous exploitent depuis trop 
longtemps, une verte leçon. 

Une leçon aux doctrinaires, telle doit 
être, en effet, le caraclère de cette élec­
tion. 

Il v a dans celte élection autre chose 
qu'mie affaire de sympathie ou d'anti­
pathie personnelles. 

La question est plus grave. 
ll :·;'agit de savoir si, oui ou non, le 

clan doctrinaire, qui dirige l'Association, 
continuera à exercer à Liége une domina­
tion tyrannique et incontestée. Les lié­
geois doivent montrer qu'ils sont enfin 
décidés à lutter contre l'arrogance doctri­
naire - au moins aussi tyrannique pour 
nous assurément que « l'arrogance sacer­
dotale » dont parlent si souyent M. Frère-
D ... biin Al: «<>« crPnc: • 

Nous disons ceci aux electeurs: 
Vous avez d'un côté la coterie doctri­

naire dominant à I' Associai ion prétendu­
ment libérale, et <iui, au lieu de défendre 
le libéralisme, J'exploite H son profit; une 
coterie qui tache d'expulser de !'Associa­
tion, au moyen d'une cotisation élevée, 
les habitants de Liége et des communes 
suburbaines, trop progressistes aux yeux 
de sa majesté Frère [••; une elique, enfin, 
qui nous a procu1·é ce Conseil communal 
-dont la discussion du contrai du gaz va 
nous permettre d'admirer, une fois de 
plus, les brillants exC'rcices. 

Dè l'autre, vons avez un homme indé­
pendant, par son caractf>re comme par sa 
position, qui promet de combattre sans 
relâche et rie toutes ses forces. les far­
ceurs qui, au Conseil provincial, comme 
à la Commune, comme à la Chambre, 
songent d'abord à faire leurs affaires: 
libéraux qui augmentent les impôts sous 
prétexte de soigner nos intérêts matériels, 
el qui, tout en injuriant les catholiques 
dans leurs discours, envoient leurs enfants 
dans les écoles catholiques. 

Electeurs, ehoisisscz ! 
Voulez-vous, oui ou non, montrer aux 

doctrinafres qu'ils ne µeu,·ent plus traiter 
Liége en pays conquis par la dynastie 
Orban! 

Si oui, volez pour M. Henri Peclers, et 
après avoir reçu celle leçon, les doctri­
naires, si arrogants aujourd'hui, devront 
baisser .pavillon et dcvenil' .ce qu'ils au­
raient toujours dC1 être: les ma11dataires 
de la ville de Liége, et non pas ses maîtres·! 

LE FRONDEUR. 

Ma candidature. 

J e sais beaucoup de gens, amis ou autres, 
qui, en apprenant que je me jetais pel'sou­
nellement dans la mêlée des partis - comme 
ditVandenpeereboom - se sont écrié, avec 
l'accent du plus profon<l étonnement:. ùiais 
pourquoi, diable, ;\l. Pllclet·s p )Se-t-il s>. 
candidature ? 

Je ne veux pas les faire languir après m .. 
réponse. 

Je pose ma candidature •l'ab01·d parce 
qu'il y a une élection. C'est même cette 
circonstance qui m'a d~cidé, et je croiii bieH 
que, sans elle, l'idée de solliciter les suf­
frages des électeurs ne me serait pas venuo. 

Ensuite, c'est parce qu'ayant souvent vu 
les progressistes les plus décidés se trans­
former subitement en doctrinaires dès qu'on 
les envoyait siéger dans les assemblées déli­
bérantes, je ne serais pas fâd1é d'uller voir 
si, réellement, il est si difficile, lor,q 11'on 
est elu, de garder ses convictions. 

Enfin - et c'est là le motif principal -
j'ai cru devoir fournir aux électeurs liégeois. 
une occaRiun de donner uue bonne leçon irnx 
gros hou nets doctrinaires qui,en re moment 
encore, so11t en train de fo1un·e1· le doigt 
dans l'œil du Conseil communal, à uue de 
ceR profondeurs que la soude u'att· int pas. 

Et puis, sil faut tout dire, je pose ma 
candtd"tture parce que -- "ans êlre extrê· 
rnemeot prHentieux - il mr semble, cepen­
dant, que le canton de Liége ne perdrait 
ri0 n à i::e voir représenté au conseil par 
moi plutôt que par l'ioriustriel Martyco ou 
Jlnarcotty,je ne sais plusaujuste, qui, de 
l'avis dti ceux qui le connaissent, est mieux 
à sa place à son moulin 1 

Ah! je sats ! il y a le grand, l'irrésistible 
argument. 

- CL! pette, disent u i1e foule de bons 
bourl!eois - très braves geus, du reste et 
qui ue me veulent pas autrement clu mal -
ülaoel te n'est pas u :1 11om:ne sérieux. 

Et ils ont raison, ces ùo11s bourgeois, Je 
ne suis pas ~érieux du tout. 

Je vai<1 même plus loin, il ne me plaîL p.ts 
de l'êtn\ et je me trouverats fort désolé 1•i, 
brusc1uement, et s'e11 qu'il me fut po:;sible 
rle résister, je me tt·ouYais affublé d'une 
gl'11v1té diplomatique. 

Je ue me dissimule pas que cette gaieté 
quo l'on me reproche avec tant de raison, 
est désastreu'le pour moi, mais je m'obstine. 

Que vou!ez-vous? je suis né comme cela 
et vingt a11il de lecture du Journal de Liége 
n'ayant pu me faire changer, j'estime que 
c'est incurable ! 

.. ... _--r• --_. .L _,.. , . --.. • \.. ... ,... .. 1: .] ... - -...., .. 

conc1toy<·ns, il ;;omble monstrueux que l'on 
songe à envoyer siéger dans une a<isemhtée 
délihfraute un monsieur qui, non-seulement 
n'est ras gram, mais qui a parfois poussé 
l'a11rl11 ce jusqu'à parler de choses sérieuses 
sans être en11uyeux. 

Uo:ime le disait u.n jo~r quelqu'un - Je 
ne tllUS plus trop qm - 11 y a des gens qui 
P"'nsent que l'on ne peut avoir rai-;on que 
lorsqu'on est froid, lourd, empesé et en­
i~uyeux. Ues gens là sont ces pc1liticien~ 
lrankhnard~ ou doctriueux, qui débiteut 
de~ meusong~s, de5 niaiseri"s et cles heux 
communs avec un air grave et se croient 
très fol'tS. 

Ceux-là, i11contestablement, sout sérieux 
et l'on en fait tl'èll facilement des conseil­
lers, ries députés, ou même quand ils ne 
sont pas bons à autre chose - <le simples 
substituts. 

. ~culement, si ces gens sont toujours 
ser1eux, 1:ela ne les empêche jamais 1l'êtr~ 
bêtes 1 

. Our - 11 u_e faut pas qu'on l'oublie - les 
d111<lous aussi sont extrêmement sél'Îeux -
et cependant ce ~ont de~ anirn1iux peu iotel­
l1ge1. ts, tort vamteux et bous tout au plus à 
être truffé:; ! 

Lr: Journal de Liége aussi est sem·ux 
- et 1 UJ n'est même pas hon à être truffé! 

J!:nfh, il u'y a pa~jusqu'à M. Trai1' nster 
qui né soit aussi génêrall:lmeut foit solet111el. 

Et walgl'~ ces exemple.s.on n't:n considère 
pas moins les gens graves comme les seuls 
c·a able~, }f-S seuls qui puis,ent diro des 
cbo,es sensées et tl'aiter des que:;tions 
d1fficiles. 

11 y a longtemps, d'ailleurs, que cela se 
pras:.e ainsi. Cela date de l'époque uù vivait 

·un ct•rtai11 Caton. 
Ge Caton, philvsophe cle son état était 

t ' ' res sage et ses vertus, comme ses talents 
bnl laient <lu p ·us vif éctat. ' 

Seulcmm.t, 11 éta.lt ausl:>i très embêtant. 
~'e qui faut q~e certaius de ses contempo­

ratu~. '>OUI' fiure croire qu'il-t ava.ieut les 
verttrs et les tali:nts de Oat')n, s'etforçaient 
<l'être a :1ss1 embêtants que lui 1 

lis réussissaient r;onvent et des imbéciles 
de l'époque se lais&ùent aisément prendre 
à la fausse sage~se des faux Catoos. 

Oes gens là ~ont œorts, mais leur race 
s'est perpétuée. 

C'est à elle que nous devons les hommes 
<l'Etat doctrinaire;; et les lecteurs du Jour­
nal de. Liëge, ~cr:es pttrfo.is roublards. s·1u­
\'ent qJ ·!j t t mais - m.us tnujours séri<>ux. 
S.rn~ t!.out e. les g<:l~ ~ d<:l CPLLe o~pèce fout 

tr~p ~O.J Cril.I mont. bi.eu 1 ~ 11r c.ie:.liu p111r 
qu iJ 11 .. :suit p .• s tres H1telllgcnt iles~ r1dlier 
n eux - surto tt qua. 1J on [NSo :1a candida­
ture au co 1se1l provincial - m:us néan­
moi11s je pel'siste dans mes euem rnts. 

Je1~1mtinueà croire que ceux qui tiennent 
esseutiellement à passai· pou1· des gens 
sédeux sont ceux qui n'avaient aucune 

chance de passer pour des hommes d'esprit. 
Etant assC'z prétentieux pour vouloir cou­

rir rette <lE'rnière chance, je m'ancre obsti­
nément dans ma gaîté d'autrefois. 

Toujours je m'efforcerai d'être solennel le 
moins i;ouvènt possible : 

Ride si savis, dirni-je, si je voulais vous 
faire croire que j'ai lu Martial et que je suis 
fort 1::n latin. Seulement, comme cela ne 
se1·ait pas vrai, je me contente de recom­
mander à. mes lecteurs -- et même it mes 
électeurs - cle rÎl'e s'ils sont sages. 

Quaut à moi, je le déclare, je suis abso­
lument décidé à ne faire aucune concession 
aux dindo11s : je ne deviendrai pas solennel. 
Tant pis si cr.la me fait perdre le sdfrage 
de :M. Trasen11ter et même beaucoup d'au­
trP.s: j'eutendl! reste1· gai. C'est à prendre ou 
à laisser. 

Les électeurs sontprévenusetils n'auront 
du moins rien à me reprocher si, après 
m'avoir; élu, ils me pincent encorn en fla­
grant délit de gaîté. 

• 
"' * 

Il y a aussi ma profession qui chiffonne 
certaines penonnes. 
. En Belgique, en eff ·t, il n'est pas d'usage 
de confier les mandats politiques aux jour­
nalistes. 

Bon'lbardersubitementconseil!e1· un brave 
homme de meunier qui, s'occupant honnê 
tem'?nt de son moulin et de ses sacs, n'a 
peut-être jamais eu le temps de songer aux 
affaires publiques, partt.ît tout naturel. 

Nommer conseiller ou député un avocat 
sans cause, qui bdgue un mandat politique, 
non pour le remplir, mais uniqueme11t pour 
se mettre en vue, afin d'attirer des clfents, 
c'est, ici, la règle générale! 

Mais r1om mer un journaliste qui, pendant 
des anuées, s'est occupé de tontes les ques­
tions poli ti<1 ues et administratives soumises 
au - --- .._-\.1.:...... .J~t~L~.·~·-"-oo-,. 00-la. PC\o''"'~t 
monstrueux. 

Sur ce point encore, je ne puis céder etjo 
ne promets pas, aux électeul's qui ne 
peuven~ se faire à l'idée de ~oir siéger un 
JOUruahste au Conseil provincial. d 'ab;in­
donner ma pl'ofession et rie me faire char­
cutier, meunier, ou même avocat atin 
d'obteuir leurs suffrages. ' 

• • • 
ÜD: tro~ver~ pe~t. être ét~ange qu'étant 

cand1dat, Je m ohst1ueà ne fa.ire aucune con­
cessiou aux éh:cteurs qui m'en demandent. 

Je sais que ce n'est pas ainsi, or<liuaire­
ment, 11ue le, candidats agi~sent, mats je 
n'ai pas envie d'être un candidat cornmu 
les aut1·i-s. 
. Je compte même pousser 1'01·iginaltté 
J~squ'a rester, si je deviens con11eiller pro­
vrné1al, ce que j'avrais été avant d'êt1·e 
revêtu d'aucun mandat et, me prëseutnnt 
comme radictl, c'~st en rad!cal q.ue. je 
compte parlt.r et agir au Conseil provrncrnl. 

c:est dire que je n'entends pas, lor.;qu'il 
s'agira de défendre une idée juste avoir 
plus de ruénagements pour les doct1~iua11 es 
9,Ue pour les .uléricaux e~ que, si je suis élu, 
Je compte agir au ConsP1l provincial comrne 
je J'ai fa1tju!>q~'à présent dans la prl:lsse, 
en mettant toujours le respect de la vérité 
et de la justice au dessus de tout espl'it de 
prtrti. 

CLAPETTE. 

Lettre ouverte à M. Marcotty. 

MoN OHE.a CoNOURRENT, 

Vous ête;; réellement né pour la politique. 
~'.1-us doute corn!De v_ous l'ave~ dit et prouvé 
dimanche dernie1· a 1' Association 1 ibJ rale 
- vous n'êtes pas orateut· le moins du 
monde; sans vou~ calomuier, je crois pou­
voir dire que vous n'êtes pas non plus un 
littërateur hors ligne ou un savant,; seu­
leme11t vous avez une heureuse qualité qui 
en poli til!ue, remplace toutts les autres. ' 

C'est le toupet! 
Ça, pa1· exemple; ne vous manque pas 1 
C'est aiusi que faisant, lundi dernier, dans 

un café de la vi1le, uoe tournée électorale 
vous racontiez fort s6rieusement que le~ 
vrais hbérnux devaient venir en masse voter 
pour l"'C•US f)an.:e 4t1e j'étais, moi, l'allié des 
catholiques, qui viendraient eu masse voter 
pour moi. 

Mun pauvre Marcotty que vous avez eu 
to1·t, de l~vec ce lièvre l 

Je voula1s être généreux et ne pA.3 di,,cu­
ter votre pereouna:iré, mais votre toupet me 
force à rompre le silence que je comptais 
ga1·cler. · 

Je suis l'allié dei catholiques, dites-vous 

- inEiouant par là que je guis une sorte de 
clérical dégmsé. 

Eh bien, et vous rlonc, m.:>n pauvre 
Marcotty? -

J'avoue que je n'aboie guère à. la soutane, 
que la vue d'un curé ne me met pas en 
fureur et que je juge inutile de pousser des 
cris tenibles quand il arrive qu'un curé se 
promène en rue orné d'un plumet exagéré. 

J'estime, en. effet, que des faits de ce 
genre ne prouvent rien ni pour ni contre la 
religion catholique et, bien que je ne fré­
queute pas l'église et que je n'invite pas le 
curé à. ma table - comme l" fait le député 
libéral Dupont - je conuais, cependant, 
des curés qui sont de fort braves gens ! 

fieutement, si je n'injurie pas les curés 
et si je ne fais point · ~· comme vous - des 
discours contr·e la calotte, J'ai du moins le 
mérite de mettre mes actes d'accord avec 
mes principes. 

C'est ainsi que, étant libre-penseur, c'est 
toujours en libre-penseur que J'ai agi et, 
lorsque je me suis marié, notamment, je n'ai 
pas Jugé devoir passer par l'Eglise. De 
même, je ne crois pas devoir - comme le 
libéral Charles MàSion - illuminer mes 
feuêtt·es quand passe une prc)Cessiou quel­
conque Enfi.11, siju~qu'à pré:;ent, je ne me 
suis pas fait enterrer civilPment, c'est uni­
quement parce que l'occasion m'a manqué. 

Notez que je ne me vante pas plus que je 
ne me cache, cle cette façon d'agir. Elle est 
pour moi toute naturelle et, du reste, si 
j'étais catholique je le déclarerais avec la 
même franchise et je me ferais un devoir 
d'agir en catholique. 

Mais vous, mon cher Marcotty, qui faites 
de si jolis discours contre le clericalisme et 
qui pàrlez, en termes amers, de ces infâmes 
cléricaux qui o:;ent se dire u nos maîtres ,, et 
clétrui .. ent l \mseiguement, l't'xcellent, le 
sublime e11sp1gueme:1t de l'Etat, oseriez­
vous dire à quelles écoles vos enfants 
mangeo t " le pa111 de la science ? ,, 

Eh nou, vo~.,; n 'o~uriez pas le dire parce 
~ue vous de.vnez avouer que c'est daus une 
ecole calholzquP. que les enfants du fier libé­
ral Marcotty, le tombeu1· de la cal•>tte le 
remp.art du l~bérahsme <l'Augleui·, ont r~çu 
leur iustruct10n 1 

Je vu~~ l'ai dit., j~ ne voulais pas parler 
de :-ela, J ~uteuda1s etru mdulgent pour vous 
mais vraiment, vou$_ et vos défenseurs 
a,ya11t !e toupet. ~e me l'C'présenter comm~ 
l homme des clencaux, ce serait bêtise de 
ma part de vou~ ménag~r.davantage. 

No.rez que si vous ehez un catholique 
av?ue Je .ne vous ~·erais nul rt:lproche à ce 
SUJt't, mats ce quo Je trouve de vilain dans 
vc.'tr~ ca.s, c'est Cf.ue, par ambition, vous 
d1ss11nuhez hypocl'ltement votre cléricalisme 
s~ms de bruyantes décla1·atious de libéra­
lisme -et -:- ce qui est plus grave _ sous 
des acc~s~ti_ons contre u11 adrel'saire. 

Eu reah~e, au iond, vous êtes catholique 
et ~ous agissez comme tel en envoyant vo 
enfants daRs uue école cléricale et J. 8 

b1• . • e ne 
V?US en ame pas. l\his, vous êtes ambi-
tieux: ave~ c~l.a. Votre moulin ne suffisant 
plus a satisfaire votre dévorante acti ·t. 
vous avez voulu bl'i1Jor da.'.ls la politi~i e, 
~eut~ment, ,comme !ous habitez uu pays ~à 
il n e~t guere posstble de réussir comme 
catholique, vous avez adroitement 
at~aqua_nt publiquement Je~ catholiqu; en 
fait ,croirn. que v~us étiez libéral. 

C est tres mahu, Marcotty ce que 
f 't !' . , ' - vous a1 es a, ~ai~ c est un peu ca0<1ille. 

Le procede, il est vrai, vous a réussi lo 
des ~uttes _locales cl' t~ngleur, dont vous êt~: 
sork glo~ieux, et. t~1ompha.ut comme Her­
cule ; auJourd hui, il 1Joui-rait bien to 

t t , urner 
con ~ e vous paid·ce que les electeurs liégeois 
~ si .souven.t upes - commencent à êt 
fatigues des farceurs politiques. Croyez-m~t 
mon cher Marcotty, ne parlez plus de ' 
1 · · 1 · d · · · T mon c enca .1sme ~guise. enez- vous plutôt bien 

tranquille, s01gnez votre moulin et ,, 't 
1. 1ai es 

mes comp imeats aux Filles de la Oroix. 

HENRI PEOLERS. 

A coups de fronde. 
. ~es gros ~01?-net<; de l' Association dit 

hberale sont furieux - et il y a de q · 1 e 
E · . UOi 

, ux qm ?Omptaient si bien que cette 
ele-1t10n allait se pa.,~er tt·ànqui'lle t 

l tt , t . 1. men 
s~11s u. e, ce.; -a- u·e saris qu ïls eu t ! 
dep.mser lenl'. temps, leurs p~ioes ~~eÎ a 
argent, se vo~ent . aujourd'hui forcés ed~ 
lutter, et de l u"•cr ferme commt• ~'i' l s' . 

·t l' ·1 ' . " ag1s-s•u r une e e.;t1üu d.iut ùépe.ulrait 1 <lu pays. e sort 

Seulement, c~tte lut.te, ils n'osent l'en. 
gager au grand_ Jnu.r, leur candidat n'étant 
pas ~e ce~x qui pmssent briller au s 1 1 d 
la discussion. 0 ei e 



z - ( 

De plus, ces pauvres doctrin11ires sont 
incaprtbles do rédiger une affiche ou une 
circulaire où il ne serait que.;tion ni d 'at-ro­
gancc sacetdornlc, ni des partisan.~ tle l'obs­
curantisme. 

Or,daus les cirt:onstaoces actuPlles, toutes 
ces jolies phra"es ne peuvent servir. 

Le gros président d'Andrimont n'oserttit 
signer une circulaire oll il serait dit que .M. 
Peclers est un ami de l'arrogance sacerdo­
tale, sans se faire accuser d'avoir appm.er 
sur son cerveau le timbre qu'il aurait dû 
placer sur des bulletins électoraux, quand il 
présidait un bureau électoral. 

Qunnt au camarade Charles Masson -
l'homme aux bougies - sa conversion au 
libéralisme modéré est de trop fraiche date 
pour qu'il s'avise de chicaner notre rédac­
teur en chef bUr des opinions progressi<>tes, 
que l'ami Charles ne dédaignait pas d'affec­
ter de partager quand il espérait eocore 
devenir plus vite député commo progressiste 
que comme doctrinaire. 

Parler du mérite personnel du candidat 
de !'Association, était peu facile avec uu 
sujet aussi ingrat. · 

Que vouiiez-vous qu'ils fissent les pauvres 
membres du comité? 

Ce qu'ils ont fait, se taire, mais agir dans 
l'ombre. 

Mais du moins, ils agisesnt biPn. 
Les démarches personnelles ne sont épar­

. gnées nulle part. M. Marcotty a maigri de 
dix-sept kilogs. M. d'Auririmont a perdu 
trois centimètres de ventre. 

De plus une circulaire a été adr<>l>Sée à 
tous les libéraux influents. aux membres 
des comités libéraux de quartier, aux prési­
dents des sociétés campagnardes pou!' les 
engager à user de toute leur influence et de 
faire des démarches personnelles en faveur 
de M. Marcotty. 

Le Comité veut même bien dfre - et 
faire semblant de croire - que ~l. Peclers 
est un candidat svmpathi11ue dont le 
triomphe est possible. 

Bref, le comité doctriuaite afft•cte d'avoir 
peur atiu ùa décidtir las grandes masses du 
corps élector,il à s'ébrauler en l'honneur 
d'uu illustrn inconnu corome \I. \farcotty, 
afiu de pouvoir éeraser notre rétlacte1u· en 
-chef sous une énorme majorité doctrinaire. 

.l!it après le succès du rempart cl' Angleur, 
les bons doctrinaires ne ma.111ueront pas de . 
dire que les iJées p:·ogressistes -.o;i t peu en 
faveur dans le corps électora.11 égeois et que 
le candidat radical a été battu, sans lutte, 
à une énorme majorité. 

* * * 
Nou'! rappelon'> au Journal de L iége et à 

la .Iifew.e qu'ils ue doivrnt J>l\S oublier 
d'annoncer, au derniot· momc·nt "qu'à l'ins­
tant où ils mettc11 t sous prcsso ils ap­
prennent, de so1trct r·ertrii-ne q1t<; zr.,r; catho­
liques ont décidé de vot .. r en ma:;.,e pour 'A-1. 
Peclers. • 

<Je moyen, tiui a cléj>t été employé aux 
dernièt·es élections communales coutre les 
candidats ouvriérs - qui ont eu 500 voix, 
ce qui pt·ouve quo les catholiquc·s n'ont pas 
voté pour eux - P':lt uo peu vieux mais, 
cepen<lant, il peut CJncore réut.s1r près <le 
quelques imbéciles l 

* * * 
Dans le coutrnt soumi" à la ville par la 

SociéLé du gaz, celle-ci s'engage à faire 
peindre les réverbères, n'importa eu quelle 
nuance, au ckoix de l'arlministration. 

Nous n'a,'il)ns 11a~ besoin de cette décla­
ration pour savoir que la Société Orban 
nous en ferait toujours voir do toutes les 
couleurs. 

Quant à l'administration, il e::it évident 
qu'elle fera passer les réverbères au bleu 
- comme uotre argent! 

Le Journal de Liége usant d'un bon 
vieux lruc, bat le rappel de ses am is en 
annonçant que des catholiques voteront 
pour moi. 

L'excellent qaqa 111sinue P,nsuite que, 
sans cette circonstauee,je n'aurais aucune 
chance et que, sans qu'il fut besoin de 
combattre ma candidature, je serai battu 
à plates coutures par Marcolly, le rempart 
d'Angleur. 

Gaga est imprudent en parlant de ,la 
sorte. 

Sans doute, je n'ai pas la prétention de 
me comparer à mon éminent coneurrent. 

Je n'ai pas comme lui lutté ùans la 
presse pendant des années pour le succès 
des idées libérales ; je ne suis ni orateur 
ni administrat()ur. 

Je ne suis, je l'avoue, qu'une grosse 
bête de meunier, sans talent, sans instruc­
tion. Je suis même un peu calotLin. 

Mais j'ai de l'argent! 
Le Journal de Liége ne trouve-t-il pas 

que cette raison suffit pour que l'on me 
préfère à mon concurrent. II. P. 

Boîte aux lettres. 
Nous recevons la lettl'e suivante: 

~lon&ieur le Réda.cteur, 
J e suis électeur, je suis libéral, et je fais 

partie de l'Associatwn libérale clo Liége. 
Néanmoins, je voterai pour M. Peclers, et 

je vais dire pourquoi. 

L'Associ11t1on libérale, c·11 nous faisant 
promettre ch! vu ter 1;our sei:; eandidats ou de 
nous ab,..to11Îl', pl'l·nd, de son côté, un f'nga­
gemtnt t11c te : c't·st de ne nou-; donner que 
de.; eu ·1ù ici tts ihérnux. 

Or, aujo1ur t'h11i . le cancl d Lt que nous 
offre l'Assl•Ci;t!ion et qw• nous 11e pouvio .s 
bla.ckbouler au pool, puisqu'il. était seul, 
n'est pas un libéral, mûs bien plutôt uu 
calotin, avec: la franchise en m.>ins. 

En effet, j'ai appris à la séance de 
dimanche dernier, à. !'Association, que M. 
Marcotty, qui affecte d'être libéral parce 
qu'il n'aurait aucune chance d'être élu 
comme catholique, envoyait nag·1ère ses 
e11fants d>i.ns une école catholique. Oa aurait 
interpellé M. ~Iarcotty sur ce poiut si 
quelques meneurs doctrinaire.:;, connaissant 
le pomt faible de leur candidat. n'avaient 

· agi de façon à terminer la sé•tnce en cinq 
minutes. avant <1ue les membres de \'Asso­
ciation eus\lent le temps d'M.rriver. 

Dans ces ·ouditions, Monsieur le rédac­
teur, J'eslime 4ue les membres sincèrement 
libb-aux de l'As,ociation bOnt dégagés de 
leur promesse vis-à-vis d'un cowité qui leur 
pré"e11te un pareil candidq,t. . 

Je le répète, I 'Association libérale en nous 
faisaut promettre de voter pour ses candi­
dats,contrac-te l'enf!ageme11t dP ne nous pré­
senter que des candidats hbéraux. 

Or, il se trouve aujOUl'•l'hui que le can­
didat de l'A,sociation est, eu réalité, plus 
clérical quo !tbUral. Da.ne ces conditions, je 
me considère comme dégagé de ma pro­
messe et je ne crois pas avoir le droit de 
co11tribue1· pur mon vote ou même par mon 
abstention i\ faire triompher un clé1·1cal 
déguisé, alors qu'il y 'a su i· les rangs un 
autre candidat d'un libéralisme incontes­
tnlil e et accentué 

Recevez, etc. 
UN ÉLECTEUR, 

~lembre oie l'.\ssocialion qrti n'est plus libtrale. 

. Nécrologie. 
~[. Wilm~Lrt, anciea rédacteur en chef du 

Nat~onat belge, \'ient de bUCcomber à. la 
maJaJ ie q111 le minait depuis lougtemps. 

Jules Wilma1·t avait mis au service de la 
démocratie hdge, un talent hors l1g 1e. 
Br1llaut éermL111. pam1Jlllétaire étincelant 
de verve, J ule:i Wilmart ét<Lit le cauchemar 
des repus do ·tr1uaires. SJ. perte sera vive­
men t resseu tiP. par toute la détn •C1·atie belge. 

Si nous, qui avoas vécu cote à cote avec 
lui, perdons u11 ami sûr, la. démocratie belizo 
perd son plus bl'lllà.nt déteu.,;eu.r et la Bd­
gique sou premitir jouroaltste. 

Le cas difficile. 
1 

Tranquilh,ment assis au p!ed du perron 
cle Tortolll, J à.Ct[ ues B auc-111not, notre ami 
le mar!>e1llaii:. Fm éol et moi, uous bavvuno. s 
m1 s;Jeuce lt>s tié leurs d'un co ucllaut enci,re 
hâtif q111 ghbse t•Jut le 1oug du buult:vard 
l'or rouge de se, rayous alluma.ut dtls éme­
rau<l .. .-s. des rribi::i et ues opales aux Vlnee 
des cousommateurs. Sept heures, à ce 
momen de l'u.1111ée, e::.t l'i11:.tant le plus 
délicieux dans ce corn vivll.u t de l:'aris, p11ur 
les fbueuri>, au morns, qui aimi::nt tes cau­
series vagu,.s sous la toile des cafés. La 
chaussée 1offre le sptctacle d'une activité qui 
meurt au jour pour se ra11imer sous i.,.s UtlCS 
de gaz groupes en coustellatious. L'haleine 
<l1·s lilas roulés par chanetées et qu'un jour 
entier de promenade a cruelleme:it alanguis 
::.e fait plu:> pénétrante, debouchant des rues 
avec le Lru1t des voitures !lui s étt-int sur 
le p;tvage en buis. Tout celà e~t citadin en 
diaule, affreu::iemeut <lenué de pL•ésie natu­
relle, ar tdic1el t..Omme un drame de M. 
~ardou, mais viv<tut et d'un charme ind1-

- Mon Dieu, que le populaire eRt dégou­
tant et discournoio J ue put s'empêcher de 
s'écrier Jacques. 

Nous fûmes tous de son avis. 

II 
- Au fait, reprit-il, après uu moment de 

réflex10:1 , c'est toujours uue chose fort gê­
nante que de se trouver vis-à-vis d'une femme 
qu'on surprend dans un déshabillé qu'elle ne 
méditait pas. Autant l'attitude à prendre 
est simple quand elle vous attend dans cette 
tenue familière; autant elle est embarras· 
saute quand cette bon ne fortune relative est 
improvisée par le busard. 

- 11 suffit· d'nu pt:u de présence d'esprit, 
dit hanhmeut Féréol, de son plus délicieux: 
acceut mé<literranéen 

- Ce n 'e:.t pas si simple que vous l'ima.­
gionz, poursuivit Jacques. J 'ai, dans cet 
ordre d'idées, une mésavaoture à mon actif 
qui prouve qu'un excès de bonne édut:ation 
n 'y trouve pas toujours son compte. 

- Voyons l'histoire ? 
- Oh! la plus simple du monde 1 J 'étais 

en villégiature chez mon ami le baro11 des 
Engrumel les, dans sa lluperbe propl'iété de 
la Tourette. Mme des Engrumelles est une 
des plus belles pèrsonnes qué je connaisse, 
mais d'un caractère un peu revêche, t1·ès 
fière de sa nouvelle splendeur. Car il n'est 
pas donné de rencontrer souvent un visage 
aussi noblement modelé qu'encadre une 
aussi maguifique chevelure, une vraie toison 
d'or ~âle, grande et moutonnante à la fois, 
un ruissellement de lurn1ere. L'ex prnssion 
hautaine de son regard, l 'accent ironique de 
sa bouche finement r~levée aux coius, l'im­
pei ceptible et continuelle palpitation de ses 
narines roses et transparentes, tout dit eo 
elle sa t·ace et est empreint d'uu cha1·me 
impérieux. Elle m'intimidait considérable­
ment; mais le malaise visible et respectueux 
où me mettait la majesté de sa personne ne 
semblait pas autrement lui déplaire. Pour 
me gêner <~avantage encore, cet animal de 
Des Engl'Uruelles fa isait semblant d'êLre ja­
loux <le moi. Au demeurant, nous faisions 
un trio bien innorent et trè3 bébête. 

Je ne connaissais pas trop bien le cha­
tea11. Un matin qu'il p euvait, vers dix 
heures, ti ès désœuvré, l'idée me vi11t de le 
parcourir. La bibliothèqueclu baron donnait 
sur une pièce que je n'avais jamais ouvPrte. 
J e p11uss11i machinalement la porte. Un 
petit cri répondit au griucement de c.elle-ci. 
J avais pénétré dans une salle de bain, juste 
au moment où madame la baronne mettait 
son premier pied dans la baignoire. Bien 
qudle me tournât le dos ... un dos magni­
fique! ... elle m'avait vu, grâce à un •' glace 
posée contre le mur au dessus des rolinets. 

- Madame, m'écriai-je . veuillez croire 
que si j'avais pensé vous voir dans cet état, 
je 11'aurnis jamais.. . . 

E le ni" m'en laissa pas dit·e davantage. 
- Eh bien 1 fit-elle d'un ton glaciale­

men t vexé, vous êtes poli! 
Te ! conclut Féréol en éclatant de rire. 

III 
- Moi, dit Blanc-Minot, je n'eus pas 

beaucoup plus de chance dane une situation 
analogue. 

- .Manque de présence d'esprit l continua. 
le Mar~eillais. 

- Vc,yons ton cas, continuai-je. 
- Moi, ce n'était pas à la campagne, dit le 

narrateur, mais à Paris, dans le meilleur 
monde, à uu bal d'ambassade. Mais ce qui 
fait mou aventure bien autrement cruelle 
c'esl que j'étais fort amoureux <JU fo11d de la 
dame que je désobligeai par uoe maladresse 
du d<::stin. Et qui n'tût pas aimé Madame 
Bonnassieux ! Une brune, celle-là, une brune 
a lorable, p»s réguhè1ement belle, mais si 
mignonne! Elle portait ce que Baudf'lai re 
noi.I..ma s1 bien " un casque parfumé n, ses 
cheveux d'un noir démoniaque Sfl retrous­
sant loures et annelés en volutes profondes 
à la nuque, poul' surplomber le fo iut de leur 
masse aux métal!iq ues reflets. Elle avai ·, 
avec cda, de jolis yeux couleur d'ardoise, 
un mat délic1cuseme11t maladif, une bouche 
petite qui s'ouvrait sur un éclair de nacre. 
Bieu prise dans sa taille, d'uué élégauce su­
prême, avec ses mai11 s d'infante et d"s pieds 
d'e11fao~s, un ensemble délicat mais exquis 
et des reliefs à P•3ine acc:usés mais nean­
moius plein de promesses! Je n'allais à 
cette euuuyeuse soirée officielle que pour 
elle. Hien ne m'eu pouvait distraire: ni les 
phénoménales âneries quEJ déb1taie11t au­
t mr de moi lesgraudscacatoèsdela. politique; 
Dl les affèteries <les Acadé :i icieus veuus 

ci hie. Peut-être en trou venut-on Je secret 
<laus e gra.ud mouvemeut Iéuuuiu qui ruêle 
alors sui· le trottoir, les b ,urgeoises attar­
tlées allaut r1joi11dre le rôu conjugal, les 
peti~es arti,,tcs dcHiuées de calècht:s gagnant 
leur théâtre lointaiu et les trô.euses de 
professiou courant aprè:. le diner probléma­
tique <l'un lycéen en reteuuu ou d'un 
mex1c~iu fout111:->ist~. Tout cda se croise, 
semble se poursuivre, marche parallèlemeut 
i:;ans se çuunaître, avec un graud frôl l"meut 
rle jupes, d1ws uu mélange dti parfums tra­
versaut les brises chaude~, ::.ous le frémis­
semeut des ft:uilles tiedes et qu'avril achève 
à peine d OU\'l'll'. 

.Nous étious doue, .:omme notre aïeul le 
<loulx l'a11u1·i:e, " t:n coutemplation véhé­
mente n, sans grande µe1Jsée daus le cerv\Ja.u, 
végétahf,acc1de11telli::meutcowwe les a rbres • 
eu plciiie pou::.sée, q uaud un gt·au.:!. éclat de 
rire immé.tiateuumt contagieux et innom­
brable uous r .. rça à sortll' <les 11uages de la 
méditation. No.:1 vois1us bien élevés, se cou­
tentai.eut de se teuir les côtes. Mais tout 
autour, mécréants et vuynus, vendeurs de 
c:L11ards et marchand de cl.James à. dix sous, 
s'esclafüiient brusquement, avec des cla­
meurs de mauvais goût, des cris de bêtes 
tout naturel à leu" gvsie1 ùes gestes i11dé­
CclltS . Sujet <le cet éliloi: i.nu [.urnvre dame 
clcrnt la robe s'était accrochét• à une du ces 
anniLture'> de for qui dt:f.i•iJcnt le pieJ de 
nos plataue::J rachili 1ues nolcmment déchi­
rée au 1Ilollle11t où elle J.Uoutiu t, rapide, en 
Yoiture, si btell qu'on lui voyiut, a nu OU fWU 
s'c11 fout, tout le tour des cuisses, une appa­
rition de chair rose dans le brouhaha du 
liuge ~ffa.rouché. 

' pour montrer là leür premier habit vert ; ni 
les maiivaudages imbéciles de godelureaux · 
ni le silla~e des domestiques eu moll ets pro: 
menaut ctt1s rafraîchissements aaus cette 
foule con•tellée d'ordres étrnnges. Enfin 
t lle parut l Et son pt emier r l-'gard fut visi-
blement pour moi ... Un i1·stnnt après j'au­
rais perdu sit trace si un jeu de glaces ne me 
l\.ût montrée entrant clans un petit salon 

' do11t la. portière se referma sur la blancheur 
entrevue de ses épaule!.!, sa. robe légèrement 
montant~ n'en laissant voir que fort peu. 

Impatier1t de ne la point voir revenir, je 
pris le même chemin. Ce salon conduisait 
da.11s un autre moins éclairé encore et com­
plètement vide, le bout des appa~·t11meots 
où aucun invité ne pé étrait, la DJU'ill}Ue et 
la. ho11Lltance Mant à l'autt·e bout. J'avançai 
et faillis tomber à la rnnverse eu apercevant 
~latlarno Bouassieux qui, blottie den'ière 
une largo console, se disposait à remettre un 

1 

corset qu'elle venait de dénouer probable­
ment. Sa chemise seule et très basse flottai t 
autour de son torae éburnéen ... 

l. \ 

- Ah 1 tnadame, m'écriai-je~ quf.l je suis 
heureux 1 

Elle se retourna vivement et m'appliqua 
une gifle en m'appelant misérable. 

- Té 1 fit Féréol eo éclatant de nouveau. 
- Voilà qui est étrange 1 dit Jacques. 
- J 'avais oublié de vous dire, poursuivit 

Blanc-Minot, que sur le marbre de la r.011-
sole étaient posés les deux nénés de ma 
bien-aimée, deux jolis nénés en crin bombé 
et qu'elle s'apprêtait sans doute à. remettre 
en place avant de réintégrer le séjour de la 
danse et des sandwichs. 

IV 

- A mon tour, dit le Marseillais Féréol, 
et vous allez voir commellt ze me tire de 
tout, g1âce à ma présenze d'esprit. li y a 
zuste deux: zours, ze vais cé mou ami <Jasca­
mille qui re::.te cou1· .Belzunce au prtlm1er de 
la maison à. drmte. Z'enfile le corridor et 
z'arrive au premier devant la porte de 
<Jascamille. 

Ze frappe: Pan 1 Pan l Pan 1 
Personne ne répond. Naturellement 

z'entre. 
üers amis, qu'est-ce·que ze vois 1 
Madame Ua.scamille qui était en train de 

çanger de cemise. Et l'instant était strem­
memamm crilique. Car l'ancienne cemise 
était déza. par terre et la nouvelle cemise 
était encore en l'air. Elle m'en moutrait 
uni I l 

Vous zugez la coufusion de la pôvre 
femme 1 Mais moi ze ne perds za.mais la 
tête. Ze lui dis : Pardoun, c'est bien à 
.Mocieu Cascan.iUe que z'ai l'honneur de 
parlM? 

ARMAND SYLVESTRE. 

Théâtre Royal de Liége 
Direction M. \'ERELLEN. 

Bureau à 71/2 h. Hideau à 8 OfO h. 
Lundi '18 mai 188.>. une seule 1·oprésenLation 

donnée ~ar les artistes du théàt1•e dos Nouveautés 
de Paris, MM. Br.issuur, Be'r.belier, Albert Brasseur, 
~i·i.s ~· Darcourt . .U1lly-Meyer, d'Escorval : :La Can• 
tuùoro, vaudeville en 3 ao.:tes. par 1m. Paut Burani 
el l't:llx Ribeyre, musique de Robert Planquette. 

1$abylas, MM. Brasseur. - Rastagnac, Berthelier. 
- l't'piuet, A. ll1'3bSeur. - Beraard, Lauret. -
Tltéophlle, Schmidt. - Bricard, Blanche. - Théo· 
dore, Uubois. - - ~irnon, Graux. - L'Apollon, PÎ'ùs· 
per. - t.utlovic, Larue. - Victoire, ,tlesd. Darcourt. 
- Nichette, Mi1ly-.llu~·er - Alcindora, d'Escorval. 
- ~l u~arJio, Varennes. - Méte1la, ilarce Je. - .llir· 
zette Bmiuet. - Pousse-Caillou. Ler1e. - Grainde­
Sel, Mariana. - Solange, Eva. - Enfant de troupe , 
~'ernaode. - Soldats, promeneurs, saltimbanques. 

Prix des places ord·inait es. 
Le bureau de location est ouvert à partir de ce j ur. --

Ville de Liége. --- Casino Grétry 
Dire..;tion de M. A. Alb~rt~. 

Bureau à 7 1/2 h. Ridt:au à 8112 h. 
Samedi 16 dimanche 17 et lundi iS mai 

Trois représentati,..ns .lu g1·and succès actuel de 
Paris et ue Bruxelles, doonées par la troupe du 
Theâtre Molière, de Bruxelles. Par traité spécial et 
privilège absolu de l'auteur: I.o Prince Zilù 
C-Omé~ie en 4 actes et L prologue. var M. Jule~ 
Clart'tle, avec le concours de ""'" Murat ".lans le 
rôle de Tisza et Mari;a; MM., Pierre Manin. c'bollet et 
llorcau, dans. ceux du Prmce Z1lah, Michel Menko 
el dn comte Varhély. 

Pour la distribution el les détails, voir l'affiche. 
N.·B. - Pendant ces trois representations 11 ne 

sera pa~ vermis de fumer dans la salle de speètacle. 
i'rem1èl'es 3 rr . secondes 2 fr .. galtrie l fr. En 

location 15 centimes en sus. Pour la locaLion s'a­
dresser tous lt:s jours au lasino, de l t a 4 heures. 

Allez voir les étalages de chaussu ros pour hommes 
et pour dames à 1~ ~o de ia 4;,lraml o .Uai>1on d e 
Paraplu ies, 48. rue Ll'\opold, coin df' la place Saint· 
Lambert. ~uss1 peu o.:oonai~se'!r que vous soyez, 
vous COD\'10Dllrez que 1ama1s a L11'Ku ni ailleu1 s 
"ous n~ave~ vu ~enttre ~es ch~ussures aussi belles 
et aussi solules a un prix aussi extraol'diuairement 
bon m.irché. 

A L 0 U E R a proximité de la gare de 
Loogdoz, deux Maisons ~ 

por~e cochèrtJ,yu~e avec jardin. écur e et remise. 
et 1 autre av~ 1:1r111n, grand atelier 1>lanchée de {40 
~êtres ~rrés, Pl.us g:ande ~aison avec g!"and jar· 
din. éc11~1e, remise, s1sC' quai Mati va, 3; S'adresser 
quoi Mativa, 33. ' 

R '88ENF088E• Bft0UET 

26, rne Vinâve-d'Ile, 26 
Services de table. - Nouve:.tulés. - Orfèvrerie 

Christofll'. 

Gros lot de 30, 000 fr. 
TlflAGE OU ~0 MAI i885. 

BRUXELL ES 18'>'4 
6 tirages par an r.r.s litres sont vendus : par t~ 

versements meo~ueh, de fr. 10·15 011 1?4 versementa 
men~uds de rr 5·<&0. 

L'acheteur. dès sou premiPr vers11ment a droit à 
TOUS les t irages ainsi qu'aux cou1>ons' d'intérêts 
éllhé.int oendanl tou1e la durée de son contrat li 
recoit gratuitement chaque mois les liste& de tous 
le::i ti1-ages. Les q11it1:111ces mensuel les sont encaissées 
chez lui sans aucun rrai4. 

Achats et ventes de lots de villes, billets el mon­
naies étr:mgère> :llJ meilleurs cours. escompte •Io 
coupons, ordre de bourse, etc. Prêt snr dépôt 
d'actions et d'obligations. 

O. LATOUl\-OEPi\S, Change11e 
1, place Verte, 1, joignant le Louvre . 

ANTIQUITES 
L . Kervy ser, sculpteur, rue ~Iont-S' -

Martin, 54, Liége. Spécialités des répara~ 
tions et transformations des meubles an­
•i"11'"'· 



> 


